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A. VER TISSE MENT;
DES EDITEURS.

En  1767 , la faculté de théologie de Paris ce ft»
fura le roman philosophique , intitulé Béíijairè.
Ce vieux général s’était avisé de dire àl ’empefeuc
Justinien  que l’on n’èclairait point les esprits avec
la flamme des bûchers , & qu’il était tenté de
croire que dieu n’avait point condamné à la
damnation éternelle les héros de la Grèce & de
Home.

Depuis l’invention de l’imprimerie , la faculté
de Paris s’est arrogé le droit de dire son avis en
ïnauvais latin fur les livres qui lui déplaisent ; &
comme depuis cinquante années le public est en
possession de se moquer de cet avis , elle a conG.
tamment l’humilité de le traduire en français ,
afin de multiplier les lecteurs & les sifflets.

La censure de BéUsaire  eut un grand succès»
On ne peut fe dissimuler que l’obligation imposée,
sous peine de damnation , aux princes & aux ma*
gistrats , de condamner à la mort quiconque n’eft
pas de la communion romaine , ne soit une opi¬
nion théologique très - moderne. La damnatio*
des païens n’a jamais été donnée comme un ar¬
ticle de foi dans les premiers siècles de l’Eglife'
On n’avance de pareilles opinions que lorsqu’#,'i
est le maître. La faculté fut donc obligée d'avoiitztz
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í§4 avertissement
que , si le fond de la croyance doit toujours rester
le même , cependant on peut l’enrichir de temps
en temps de quelques nouveaux articles de foi.,
dont les circonstances n’avaient point permis à
notre Seigneur Jésus - Christ & aux saints
apôtres de s’occuper.

Cette assertion parut aussi ridicule que scanda¬
leuse ; & lorfqu’on vit que le mauvais français de
la Sorbonne n’avait pas même le mérite de rendre
exactement son mauvais latin , & qu’en fe tradui¬
sant eux - mêmes , ces sages maîtres avaient fait
des contre - sens, les ris redoublèrent.

On trouvera dans cette édition plusieurs pièces
en prose fur cette facétie rhéologique. M. de Vo\
taire  s ’est plu à attaquer souvent l’opinion que
tout infidèle est damné , quelles que soient ses
vertus & l’innocence de fa vie, Ce n’est point là
une opinion tbéologique indifférente. II importe
au repos de l’humanité de persuader à tous
les hommes qu’un dieu , leur père commun
récompense la vertu , indépendamment de la
croyance , & qu ’il ne punit que les méchans.

Cette opinion de la nécessité de croire certains
dogmes pour n’être point damné , & d’un supplice
éternel réservé à ceux qui les ont niés ou même
ignorés , est le premier fondement du fanatisme
& de Pintolérance . Tout non - conformiste dé¬
tient Hn ennemi de Difu &de notre salut. Il est



DES EDITEURS . i - r
raisonnable , presque humain , de brûler un héré¬
tique & d ajouter quelques heures de plus à un
supplice éternel , plutôt que de s’exposer soi &
sa famille à être précipités par les séductions ds
cet impie dans les bûchers éternels.

C’està cette feule opinion qu’on peut attribuer
l’abominable usage de brûler des hommes vivans ;
usage qui , à la honte de notre siècle, subsiste
encore dans les pays catholiques de l 'Europe,
excepté dans les Etats de la famille impériale.
Heureusement cette opinion est aussi ridicule-
qu’atroce , & plus injurieuse à la Divinité que
tous les contes des païens fur les aventures ga¬
lantes des dieux immortels. Aussi parmi ceux qui
font intéressés au maintien de la théologie , les
gens raisonnables voudraient - ils qu’on aban¬
donnât ce prétendu dogme, comme celui de
la création du monde il y a juste six mille ans.

On suivrait la même marche à mesure que
certains dogmes deviendraient trop révoltans,
ou trop clairement absurdes ; & au bout d’uia
certain temps on soutiendrait qu’on ne les a
jamais regardés comme articles de foi. Cela est
arrivé déjà plus d’une fois , & l’Eglise s’en est
bien trouvée.

11 est juste d’observer ici que Ribaiier , syndic
de sorbonne, donc on parle dans cette satire,
est un homme de mœurs douces , assez tolérant *
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,y6 AVERTISSEMENT DES EDITEURS,
qui céda malgré lui,  dans cette circonstance,
au délire idéologique de ses confrères. II avait
à se faire pardonner sa modération à l’cgard des
jansénistes ; & pour l’expier , il se mit à persécuter
un peu les gens raisonnables.



LES TROIS EMPEREURS

EN S O K B O N N E,

L ’iíeeUTier  de Bninivîck & le roi des Danois,

Vous le savez , amis, ne font pas les (culs princes
Qu’un desircuricux mena dans nos previnces,
Et qui des bons esprits ont réuni les voix.
Nous avons vu Trajan , Titus & Marc- Aurèle
Quitter le beau séjour de la gloire immortelle ,
Pour venir en secret s'amuser datfs Paris.

Quelque bien qu’on puisse être, on veut changer déplacé.
C’eít pourquoi les Anglais sortent de leur pays.
I.’esprit est inquiet , & de tout il se lassei
Souvent un bienheureux s’cnnuie en paradis.

Le trio d'empereurs arrivé dans la ville,
Loin du monde& du bruit choiiit son domicile

Sous un toit écarté , dans le fond d’un Faubourg.

Ils évitaient l’éclat : les vrais grands le dédaignent
Lesgalans delacotir & les beautés qui règnent,
Tous les gens du bel air ignoraient leur séjour.
A de semblables saints il ne faut que des sages;
11n'eu est pas en foule. Ou en trouva pointant,
Gens instruits & profonds, qui n’ont rien de pédant,
Qui 11e prétendent point être des personnages,
Qui des sots préjugés paisiblement vainqueurs,
D’uìi  regard indulgent contemplent nos erreurs ;

Qui fans craindre la mort savent goûter la vie ;
Qui ne s’appellent point la honne compagnie,
Qui la font en effet. Leur esprit & leurs mœurs
Réussirent beaucoup citez les trois empereurs.
A leur petit couvert chaque jour ils soupèrent ;
Moins ils cherchaient f esprit & plus ils en montrèrent f ■

Tous charmésl’un de Vautre , ils étaient bien surpris
D’être fur tous les points toujours du même avis.
Us ne  perdirent point leurs montens en visitesj
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I9 § LES TROIS EMPEREURS
Mais on les rencontrait aux arsenaux de Mars,
ChezClio , chez Minerve , aux ateliers des arts.
Us les encourageaienten pesant leurs mérites.

On conduisît bientôt nos nouveaux curieux
Aux chefs-d’œuvre brillans d’Andromaque & d’Armule,
Qu’ils préféraient aux jeux du Cirque & del ’Elide. - .
Le plaisir de l’esprit passe celui des yeux.

D’un plaisir différent nos trois Césars jouirent,
Lorsqu’à l’observaíoire un verre industrieux
Leur fit envisager la structure des cieux»
Des cieux qn’ils habitaient , & dont ils descendirent.

De là , près d’un beau pont que bâtit autrefois
Le plus grand des Henris , & peut - être des rois ,
Marc- Aurèle apperqut ce bronze qu’on révère,
Ce prince , ce héros célébré tant de Fois,
Des Français inconstans le vainqueur & le père;
Le voilà , disaient- ils , nous le coanaiffims tous ;
11 boit su haut des cieux le nectar avec nous.
Un des sages leur dit : Vous savez son histoire »
On adore aujourd’hui sa valeur , sa bonté;
Quand il était ítu monde il fut persécuté.
Burimérae à présent lui conteste sa gloire, ( a)
Four dompter la critique ou dit qu’il faut mourir;
On se trompe ; & sa dent qui ne peut s’aííuuvir ,
Jusque dans le lambeau rouge notre mémoire.

Après ces moiurmens si grands , il précieux,
A leurs regards divins si dignes de paraître ,
Sur de moindres objets ils baissèrent les yeux.

Us voulurent enfin tout voir & tout connaître:
Les boulevarts , la foire & l ’ope' ra bouffon,
L'école où Loyola corrompit la raison,
Les quatre facultés & jufqu’à la forbomie.

Ils entrent dansl’étable où les docteurs leurrés
Ruminaient saint Thomas & prenaient leurs degrés-,
Aii séjour de l'E/go , Ribaudicr en péliouue
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Estropiait alors un discours en latin.
Quel latin , juste ciel ! les héros de l’empire

Se mordaient les cinq doigts pour s’empèeher île rire,-

Mais ils ne rirent plus quand un gros augustin
Dn concile Gaulois lut tout haut les censures.

II disait anathème aux nations impures

Qui n'avaient jamais su , dans leurs impiétés,

Qu’auprès de t'Estrapnde il fût des facultés.
O morts î s’écriait - il , vivez dans les supplices, (b)

Princes , sages, héros, exemples des vieux temps,

Vos sublimes vertus n’ont été que des vices ,

Vos belles actions des péchés éclatans.
Dieu juste , selon nous , frappe dePanathêms

Epictète , Caton, Scipion l’Africain ,

Ce coquin deJTitns , l’amour du genre humain,

Marc - Aurèle, Trajau , le grand Henri lui - même , ( «

Tous créés pour Penser & morts fans sacremens.

Maïs parmi ses élus nous plaçons les démens , ( d)

Dont nous avons ici íbsemnífe la sete ;

De beaux rayons dorés nous ceignîmes fa tête:

Ravaillac & Damiens, s'ils font de vrais croyans, (-)

S’ils font bien confessés, font ses heureux enfans.

Un Fréron bien huilé verra Dieu faceà face ; ( /)

Et Tnreune amoureux , mourant pour son pays »

Brûle éternellement chez les anges maudits.

Tel est notre plaisir: telle est la loi de grâce.

Les divins voyageurs étaient bien étonnés

Dc se voir en sorbonneL des’y voir damnés.

Les vrais amis de Dieu répriment leur colère.
Marc - Aurèle luiditd ’ua ton très - débonnaire: (g)

Vous ne connaissez passes gens dont v-ous parlez j.

Les facultés par fois font assez mal instruites

Des secrets du Très - Haut , quoiqu’ils soient révélés* !

Dieu n’estni si méchant ni si sot que vous dites.

Ki'»a:idier à ces mots roulant un œil hagard,
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ÍOO  ÌÏS TROIS EMPEREURS.
Bans des convulsions dignes de Saint-- Médard,
Nomma le demi- dieu déiste, athée , impie,
Hérétique , ennemi du trône & de l’autel,
Et lui fit intenter un procès criminel.

Les Romains cependant sortentdel ’écurie.
Mon Dieu , disait Titus , ce monsieur lubandíei»,
Tour un docteur fraaqais , me semble Lien grossier.
Nos sages rougissaient pour l ’homieur de h France.
Tardonnez , ditì ’un u’eux , à tant d’extrat agance.
Nous n’affistons jamaisà ces nelies leqons.
Nous nous sommes mépris; Ríbandier nous étonnej
Nous pensions en essor vous mener en sorbonne,ì>t l’en vousaconduits aux petites-maisons.
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N Q TE S.

(«) Buri même&présent lui conteste su gloire.
On dit qn’nn écrivain-, nommé M. de Buri,  a fait'

tme histoire deHenri IV,  dans laquelle ce héros est un
homme très - médiocre. On ajoute qu’il y a dans Paris,
mie petite secte qui s’cláve lourdement contre la gloire
de ce grand homme. Ces meffieurs font bien cruels
envers la patrie ; qu’ils longent combien il est important
qu’on regarde comme un être approchant de la Divinité
un prince qui exposa toujours la vie pour fa nation , &
qui voulut toujours la soulager. Mais il avait des
faiblesses. Oui , fans doute j il était homme: mais béni
foit celui qui a dit que ses défauts étaient ceux d’un
homme aimable, & ses vertus cellesd’un grand homme.
Plus il fut la victime du fanatisme, plus il doit être
presque adoré par quiconque n’est pas convuHionnaire..

Chaque nation , chaque cour , chaque prince a besoin
de so choisir un patron pour l’admirer & pour Pi mi ter.
Eh ! quel autre choisira-t-on que celui qui dégageait ses
amis atix dépens de son sang dans 1c combatd.e Fontaine-,
prançaiie , qui criait dans la victoire d’Ivry : Epargnez
les compatriotes, &.qui an faîte de la puissance& de 1a
gloire diíait à son ministre: Je veux que le paysan ail
une poulea;ipot tous les dimanches  ?

{h') O morts! s'écriait-il , vivez dans les supplices ..
II est nécessaire de dire au public , qui l a oublié , qu’ua.

nommé Rtbalier,  principal du collège Mazaiin , & un
régent nomme Cogé, s ’étant avisés d’étre jaloux de
l’excelsont livre moral de Bélisaire,  cabalèrent pendant
un an pour le faire censurer par çeux qu’on appelle
áoííeurs de serbonne.  Atl boutd’un an ils firent imprimer-
cette censure en latin & en français; elien’est cependant
ni franqaise ni latine ; le titre même est un solécisme,
Censure de las acuité.âe théologie contre le livre esc . On
ne dit point censure contre,  mais censure de.  I .e public
pardonne à la faculté de ne pas savoir le fiançais ; on lui
pardonne moins de ne pas savoir le latin. Dctcrminatia.
sacra facultatìs ìn libellant  est une expression ridicule.
Ijeferminutio  ne se trouve ni dans. Cicéron, ni dilue.
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aucun bon auteur ; determinatìo in  est un barbarisme
insupportable ce qui est encore plus barbare, c'eíi
(Rappeler tìélisaire  un libelle , en fêlant un mauvais
libelle contre lui.
. Ce qui est encore plus barbare , c’est de déclarer
damnés tous les grands hommes de l’antiquité qui ont
enseigné & pratiqué la justice. Cette absurdité est heu¬
reusement démentie par saint Paul,  qui dit expressément
dans son épître aux juifs tolérés à Rome: Lorsque les
gentils qui n'ont point la loi font naturellement ce que la
loi commande, n'ayant point notre loi , ils font loi à eux-
mbnes.  Tous les honnêtes gens de l’Europe & du inonde
entier ont de l’horreur & du mépris pour cette détestable
ineptie qui va damnant toute l’antiquité. II n’y a que
des cuistres fans raison & sans humanité , qui puissent
soutenir une opinion si abominable& si folle , désavouée
même dans le fond de leur cœur. Nous ne prétendons
pas dire que les docteurs de sorbonne font des cuistres,
nous avons pour eux une considération plus distinguée:
nous les plaignons feulement d’avoir signé un ouvrage
qu’ils font incapablesd’avoir fait , soit en français, Soit
en latin.

Remarquons pour leur justification qn’ils sc font inti¬
tulés dans le titre sacrée faculté  en langue latine , L
qu’iis ont eu la discrétion de supprimer en français ce
mot sacrée.

(c) Marc-Aurìlc , Trajun , le grand Henri lui-mème.
En ersct le sieur Ribalier , qu ’on nomme ici Rìbaudirr,

venait de faire condamner en sorbonneM. Alarmant cl,
peur avoir dit que oiku  pourrait bien avoir fait misé¬
ricorde à Titus , à Trajun ', à,Marc -Aurèle. Ct Ribalier
est ur. peu dur.

(>!) fiais parmi ses élus naitSi plaçons les Cléments.
On ne peut trop répéter que la sorbonne fit le pané-

gyriquedujacobinJacqîííiOléWwí, assassin de Henri 111,
étudiant en sorbonne, & que d’une voix unanime elle
dé.c1nnt Henri  7//déchu de tousses droits à la royauté,.
& Henri Il r  incapable de régner.

11 est clair que , selon les principes cent fois étalés
alors, par cette faculté , l’assstTm parricide, Jacques,
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Clément,  qu 'on invoquait publiquement alors dans les
églises, était nans le ciel ail nombre des saints , & que
Henri III,  prince voluptueux , mort fans confession,
était damné. On nous dira peut-être ((ae Jacques Clément
mourut aussi fans confession; mais il s’était confessé, &
mémo  avait communiél’svant -veille , de la main de son
prieur Bcurgoin  Ion complice, qu’on dit avoir été docteur
de sorbonne, & qui fut écartelé. Ainsi Clément  muni des
saci etrtens Futnon-íeulement saint, mais martyr. Í1 avait
imité saint Juins , non pas Judas Iscariote , mais Judas
Machabées  sainte Judith  qui coupait si bien les têtes des
amans avec lesquels elle couchait ; saint Salomon  qui
assassina son frère Adonias,'saint David  qui assaillira é/rre,
& qui en mourant ordonna qu’on assassinât Jouit -, sainte
Jethe  1 qui assafíìna le capitaine Sizara;  saint Aod  qui
assassina son roi Eglon, & tant d’autres saints de cette
espèce. Jacques Clément  était dans les mêmes principes,.
il avait la foi : on ne pent lui contester l’espéranced’aller
au paradis, au jardin. De la charité , il en était dévoré,
puisqn’il s’immolait volontairement pour les rebelles.
II est doBC aussi sûr q\K Jacques Clément  est sauvé qti’il
est sûr que Marc -Aurìle  est damné.

(e) Ra-vaillac , Uc.

Selon les mêmes principes, Ravc.Ulac  doit être dans.
le paradis , dans le jardin , & Henri  dans l'enfer qui
est lotis terre ; car Henri IV  mourut lans confession, &
il était amoureux de la princesse de Cendé; Ravaìllec  au
contraire u’était point amoureux , & il se confessa à
deux docteurs île sorbonne. Voyez quelles douces con¬
solations nous fournit une théologie qui damneà jamais
Henri IV , & qui fait un élu de Ravaillac & de les
semblables! Avouons les obligations que nous avons à
Ribaudìer  de nous avoir développé cette doctrine.

Cf ) Un Fréron bien huilé, cjc.

M. Caille  a faus doute accolé ces deux noms pour
produire le contraste le plus ridicule. On appelle com¬
munément à Paiit un fréron  tout gressin insolent , tout
polisson qui se mêla sse faire sse mauvais libelles pour de
l’argent. Et M. Caille  oppose mi de ces faquins ssel.i l 'e
dit peuple , qui reçoit l’extrême-onction fur son grabat,
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su grand Turenne  qui fut tué d’un coup cie canon farts
le secours des saintes huiles , dans le temps qu’il était
amoureux de madame de Ccatnuen.  Cette note rentre
dans la précédente , & l'crt n confirmer l’opinion théo.
logique qui accorde îa poíîeffion du jardin au dernier
malotru couvert d’infamie, & qui la refuse aux plus-
grands hommes & aux plus vertueux de la terre,

N". B.  On a prétendu que Turenne  avait quitté dès
1670 madame de Coatnum  qui !e sacrifiait au chevalier
de Lorraine;  mais il aima toujours les femmes à la
fureur . Ce grand homme qui , avec des ta!eus militaires
du premier ordre & une a.ne héroïque , avait 1111esprit
peu éclairé& un caractère faible , était, à ce qu’on dit,,
devenir dévot dans ses dernières années; mais l’avcn-
ture de madame de Coatquen  est postérieureà son abju¬
ration de la religion protestante. C’était un singulier
spectacle qn’un homme qui avp.it gagné des batailles,,
occupé le matin de savoir au juste ce qu’il Faut croire
pour n’étrc pas damné , & cherchant le soir à se damner
en commettant le péché de fornication : ct que 1c siécle
où l’on a-Imitait tout cela éfait un pauvre siècle! Quoi
qti’rl en soit , il est très-vraisembiahleque dilu a par¬
donné à Turenne  ses maîtresses; mais lui a-t il pardonné
d’avoir exécuté Tordre de brûler le Faìatinat , & de
a’avoir pas renoncé mi commandementplutôt que de
faire le métier d’incendiaire?

(g ) Murc-Aurìle lui dit, £fb.
O11 invite les lecteurs attentifs à relire quelques

maximes de ['empereur Antonia, & à jeter les yeux,
x’ils le peuvent , fur la censure contre Bélisaire.  Ils
tiouveront dan; cette censure des distinctions fur la foi
& fur la loi , lur la grâce prévenante, fur la prédesti¬
nation absolue; ct dans A/arc-Autouin  ce que la vertu
a de plus sublime ct de plus tendre. On fera peut-être
un peu" surpris que de petits s eiches inconnus aux
honnêtes gens aient condamné dans la rue des Maçons
ce que Tancierme Rome adora , ct ce qui doit servir
d’exemple au monde entier. Dans quel abyme fouimes-
uous descendus! ia nouvelle Rome vient dc canoniser
un capucin nommé Cucufin, dont tout le mérite, à ce
que rapporte le procès de la canonisation., est d’avoir eu
res coups de pied dans le cu , ct d’ayoir iaiffé répandre
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wn œuf frais fur fa barbe. L'ordrc des capucinsa dépensé
quatre cents mille écus aux dépens des peuples, pour
célébrer dans l’Europe l'apothéose de Cuenfin fous le
nom de saint Séraphin ,• & Ribauiìer  damne Marc-
Aitríle l O Kibaudiers, la voix de l’Ëurope commence
à tonner contre tant de sottises.

Lecteur éclairé & judicieux , (car je ne parle pas aux
bégueules imbecillcs qui n’ont lu que l’Annie sainte
de ie Tourneux , ou le Pédagogue chrétien)  de grâce
apprenez à vos amis quelle est l’énoruie distance des
Offices rie Cicéron, du Manuel d'Epiclète , des Maximes
de l’empereur Antonin , à tmis les plats ouvrages de
morale , écrits dans nos jargons modernes, bâtards de
la langue latine , & dans les effroyables jargons du Nord.
Avons-nous feulement , dans tons les livres faits depuis
six cents ans , rien de comparableà une page de Sénlqtiei
Non , nous n’avons rien qui en approche, & nousoibaj
Mous élever contre nos maîtres!
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